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			Première Partie


			 


			La fête


			 


		




		

			Chapitre 1


			 


			Sloane


			 


			— Sloane, tu pourrais nous apporter un peu plus de sangria ? Dans la cuisine. Sur le comptoir. C’est super bon. 


			Micah Springfield me fit un clin d’œil.


			— Tu sais, Hank est…, commença Brian.


			Micah passa un bras autour du cou de Brian feignant une prise d’étranglement, posa une main sur sa bouche et la tapota légèrement, comme s’il plaisantait. 


			— Sloane ? 


			Micah me tendit son verre.


			— Euh… bien sûr.


			Je pris son verre, me demandant si c’était un truc de bizut. Comme si moi, en tant que nouveau membre de Delta Sigma Phi, et simple étudiant de première année, j’allais devenir le larbin communautaire dans un avenir proche.


			Mais jusqu’à présent, Micah et les Delta avaient été incroyablement bienveillants. Quand je m’étais précipité pour devenir membre, avec quatre autres étudiants de première année, il n’y avait pas eu d’épreuves illégales, comme porter un slip sur la tête, devoir ramper sur le ventre dans de l’urine ou subir une fessée déculottée. Ce qui est tant mieux, parce que j’aurais ri, ha ha ha, face à tout ça, sauf peut-être pour la dernière. Ensuite, j’aurais pris mes jambes à mon cou et me serais enfui. 


			Je n’aurais jamais pensé être du genre à vouloir intégrer une fraternité. En fait, si mes parents avaient été au courant, ils m’auraient appelé pour me faire la leçon sur la pression de groupe, les dangers de la codépendance dans les structures sociales fermées, et les effets de ses fréquentations sur la moyenne scolaire dans un cadre universitaire. Ils étaient tous les deux psychologues, et moi, j’étais leur patient à vie. Tout dans mon existence était bien structuré. Mais quand Micah, l’assistant de l’un de mes cours, s’était rué sur moi et avait essayé de me convaincre, je n’avais pas résisté.


			Micah Springfield était président des Delta. C’était un type plus branché que vous ne pourriez jamais espérer l’être, même en ayant pris des leçons auprès des maîtres Bob Dylan et Will Smith. Il était vraiment intelligent, mais à mille lieues d’être un nerd, beau gosse, mais sans en faire des tonnes, vous voyez le genre ? Il avait des cheveux bruns bouclés jusqu’aux épaules, avec ces petites tresses, style dreadlocks, et une barbichette remarquablement attirante. La plupart du temps, même en novembre, il portait des jeans larges et bas sur les hanches, des chemises à motifs psychédéliques et des sandales en cuir. Il était en dernière année de sciences de l’environnement, bien sûr, car c’était dans ce domaine que les personnes les plus tendance se spécialisaient. Et il avait ces yeux bruns perspicaces, qui regardaient droit dans les vôtres et disaient « Je touche ton âme, mon frère. » 


			Micah était chaleureux. En d’autres termes, tout le contraire de mes parents.


			De plus, les Delta vivaient dans un vieux manoir trop cool, ce qui était bien mieux que de partager un dortoir miteux avec mon colocataire futur médecin, perpétuellement anxieux et qui mâchouillait des Spasfon. J’en avais assez du tirage de cheveux. Il se tirait les siens, pas les miens, mais quand même. J’étais fin prêt à emménager dans une chambre de la maison des Delta le premier week-end de novembre.


			Et si j’avais eu quelques remous d’attirance pour Micah au début, cela n’avait honnêtement rien à voir avec ma décision. J’avais compris dès les dix premières minutes qu’il était hétéro, et ça m’était passé. Mon petit intérêt avait été étouffé dans l’œuf, ce qui était mieux pour nous deux.


			— Cuisine, répétai-je en regardant le bol de punch à deux pas de là.


			— Fais-moi confiance, insista Micah en me faisant encore un clin d’œil.


			Je soupirai et partis à la recherche de la cuisine de la maison de fraternité.


			 


			***


			Je poussai une porte battante et vis un réfrigérateur : j’avais trouvé la cuisine. Mon sentiment d’accomplissement dura environ deux secondes. Parce qu’ensuite je remarquai le type qui se tenait devant l’évier, en train de faire la vaisselle.


			Les Delta que j’avais rencontrés jusqu’alors étaient tous plus beaux les uns que les autres. Même Micah, avec son côté hippie, exsudait la qualité. Et les autres membres de la fraternité, comme Brian, portaient plutôt des polos et des chemises entièrement boutonnées et réussissaient à rester en équilibre sur la ligne étroite qui séparait les étudiants respectables et les intellos. Ils étaient plus enclins au hacky sack1 et à l’ultimate frisbee sur pelouse qu’aux jeux vidéo, football ou stéroïdes. C’était une sphère dans laquelle je me sentais à l’aise, même si je n’en faisais pas précisément partie. 


			Mais cette créature devant l’évier, c’était autre chose.


			Il était grand. Il devait faire plus d’un mètre quatre-vingt, et il était costaud. Il portait un vieux jean troué qui mettait en valeur un cul parfait et fermement arrondi. En plus, il portait un débardeur blanc et rien d’autre, ce qui laissait entrevoir des hectares de muscles et de tatouages énormes. Ses cheveux épais étaient coupés ras et il arborait une grosse barbe. Un pied nu était posé sur son mollet opposé pendant qu’il lavait des verres à l’eau chaude savonneuse.


			Je serrais le pied des verres si fort entre mes doigts que ce fut un miracle qu’ils ne se cassent pas. Ma vision commença à se brouiller, et il me fallut un moment pour identifier le problème : je ne respirais plus. Quel idiot. J’aspirai une goulée d’oxygène, et le bruit fit tourner la tête du Type de l’Évier, qui me regarda. 


			— Salut, grommela-t-il, d’une voix basse et rauque, comme un chien ou un ours. 


			Il se retourna et se remit à faire la vaisselle.


			J’aimais les mystères. En fait, je trouvais ennuyeux que la vie soit si peu mystérieuse la plupart du temps. Étudier une matière, obtenir des réponses correctes aux tests, avoir une bonne note, et finalement, en avoir suffisamment pour obtenir un bon emploi. Du point A, au point B, au point C. Et les gens ? En grandissant, fils de deux psychologues, et grand fan de polars, je me faisais une spécialité d’analyser les gens et de les mettre dans des cases assez rapidement. Par exemple, le pincement de la bouche de ma mère pouvait indiquer une longue souffrance, une irritation ou un plaisir secret, selon sa tension exacte. Il y avait ce regard qu’un gars avait quand il était attiré par vous, et cet autre regard, différent, quand il découvrait que vous étiez gay et que ça le dégoûtait. La plupart des gens étaient des livres ouverts.


			Mais, debout dans cette cuisine, j’avais la tête inondée d’une douzaine de questions.


			Qui était ce type ?


			Que faisait-il dans la cuisine des Delta à laver la vaisselle ? Il n’avait pas l’air d’un Delta, mais il ne ressemblait pas non plus à quelqu’un qu’une personne saine d’esprit engagerait pour la restauration ou le nettoyage.


			Il semblait jeune, à peu près mon âge, et pourtant, je savais qu’il n’était pas un nouveau venu, parce que je les avais tous rencontrés, et que nous étions en train de nous amuser à notre fête de bienvenue à la fraternité.


			Pourquoi était-il pieds nus ?


			Si c’était un Delta, pourquoi se cachait-il dans la cuisine pour faire la vaisselle au lieu de se mêler aux autres ?


			Et pourquoi, oh, pourquoi avais-je une envie irrésistible de passer mes mains sur les muscles puissants de ces bras, de ces épaules et de ce dos, alors que je n’avais jamais été attiré de ma vie par les mecs musclés ou les tatouages ? Les gars avec qui j’étais sorti étaient intelligents et assez sophistiqués. Un type comme lui n’aurait même pas dû me faire autant d’effet. Mais c’était le cas. Comme le Vésuve. 


			Oh, mon Dieu, allais-je droit en enfer ? Est-ce que je finirais par vivre au Texas ?


			Le type me regarda à nouveau par-dessus son épaule. Ses yeux étaient bleu foncé, avec ce qui ressemblait à des paillettes dorées, et il avait de longs, longs cils noirs. Son regard était doux. 


			Comment un mec qui ressemblait à un ancien détenu pouvait-il avoir un tel regard ? 


			— Tu as besoin de quelque chose ? me demanda-t-il avec un léger froncement de sourcils.


			Évidemment. Parce que se tenir immobile près de la porte de la cuisine en tenant deux verres dans une poigne mortelle n’était pas du tout bizarre.


			Je m’éclaircis la gorge. 


			— Remplissage. 


			Je repérai le pichet de sangria sur la table et réussis à remplir les deux verres. Le type m’ignora de nouveau, faisant doucement tinter la vaisselle dans l’eau, la silhouette légèrement brouillée par la vapeur de l’évier qui flottait autour de lui comme dans un vieux film d’Humphrey Bogart.


			Il fallait absolument que je fouine. Je posai le verre de Micah sur la table et me dirigeai vers lui avec ma sangria.


			— Es-tu un Delta ? demandai-je, tout en restant décontracté.


			Il retira ses mains de la mousse et les posa sur le bord de l’évier. C’étaient des mains épaisses, veinées.


			Il me toisa du regard, et j’essayai de ne pas trahir le fait que je le trouvais incroyablement séduisant. En jouant la carte de la sérénité, je pris une gorgée de mon verre.


			 — Ouais, dit-il enfin. Je m’appelle Hank. Et toi, qui es-tu ?


			Oh, mon Dieu. Oh, non. 


			— Sloane. Greg Sloane.


			— Oh.


			Son visage se ferma le temps d’un battement de cœur. Il retourna à sa vaisselle. 


			— Ouais, Micah a parlé de toi.


			Il se trouvait que j’avais aussi entendu parler de Hank. Hank, le seul gars de la fraternité qui avait voté contre mon adhésion, ce dont je n’aurais pas dû être informé, mais Brian avait craché le morceau. Il m’avait aussi dit « Ne t’occupe pas de Hank. Reste loin de lui et il ne t’embêtera pas ». J’avais l’impression que m’embêter, peut-être avec ses poings, était tout à fait possible si je l’énervais accidentellement.


			Hank, le Delta que je n’avais jamais rencontré, mais qui me donnait la vague impression d’être homophobe et donc, par principe, me détestait. 


			Ce fut alors que je remarquai la croix tatouée sur son impressionnant biceps gauche. Sans un mot de plus, je pris le verre de Micah et retournai dans le salon. Mon cœur battait fort, et quelque chose comme de la déception me brûlait l’estomac.


			— Hé, dit Micah, qui récupéra son verre et jeta son autre bras autour de moi. Viens, je veux te présenter Sam Wiser. Il est en première année et il est aussi inscrit en sciences vétérinaires.


			— Bien sûr, euh… Il y avait un gars dans la cuisine… Hank.


			Micah se tut et me regarda en souriant timidement. 


			— Ah oui ? Qu’est-ce que tu en penses ?


			Ce que j’en pensais ?


			— Il semblait vraiment… domestiqué. Tu sais, pour un suprématiste blanc.


			Je portai peut-être un léger jugement, mais Micah rit, un grand rire éclatant qui fit que tout le monde se tourna pour voir ce qu’il y avait de si drôle.


			— Je suppose que tu le connais, ajoutai-je, encore plus perplexe devant la réaction de Micah.


			— Oh, je le connais. 


			Il me tira par le cou pour me chuchoter à l’oreille. 


			— Hank est mon petit frère.


			 


			*


			Cette nuit-là, dans mon dortoir, je fus incapable de dormir. J’avais des cartons à côté de mon lit, tous prêts pour le déménagement chez les Delta, et mon colocataire arracheur de cheveux ronflait dans le lit voisin.


			J’aurais peut-être dû avoir des doutes, mais ce n’était pas le cas. J’étais excité. Je ne pouvais pas m’empêcher de penser au déménagement. Je ne pouvais pas m’empêcher de penser à Hank Springfield.


			Je décidai finalement de mettre un terme à la torture mentale en faisant une liste. Je pris mon iPad sur le dessus d’un carton et l’allumai, reconnaissant qu’il s’illumine de lui-même. J’ouvris l’application bloc-notes.


			 


			Le mystère H.S. :


			1. C’est le frère de Micah : comment ont-ils pu grandir au sein du même foyer et être si différents ?


			2. Des yeux trop doux pour ses tatouages de motard.


			3. Faire la vaisselle lors d’une fête de fraternité : socialement gênant ? Pari perdu ? Le motard est un maniaque de la propreté ?


			4. Ne correspond pas au modèle Delta Sigma Phi.


			 


			La liste me dérangeait. Non pas parce que je n’avais pas de réponses, mais parce que j’avais des questions tout court.


			Pourquoi m’intéressai-je à Hank Springfield de toute façon ? Il était très probablement homophobe. Il était clair qu’il avait quelque chose contre moi personnellement, ce qui n’avait aucun sens puisque je ne l’avais jamais rencontré, à moins qu’il ne s’agisse de ce que j’étais. Si j’étais intelligent, je le chasserais de mon esprit. Comme disait ma mère, « Ne le laisse pas s’approprier un seul instant de tes pensées. ».


			Je le ferai, me promis-je. Bientôt. Il avait juste éveillé ma curiosité, voilà tout. Hank était une pièce de puzzle que je n’avais pas encore mise en place. Une fois que je l’aurai fait, je perdrai tout intérêt pour lui. J’en étais presque sûr. 


			 


			 


			 


			


			

				

					1	 Le hacky sack (ou footbag) est une balle en cuir ou en fibre synthétique remplie de billes de polyéthylène ou de sable que l’on utilise pour pratiquer le sport du même nom. C’est un sport urbain de dextérité, dans lequel il faut réaliser des jonglages uniquement avec les pieds.  


				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			Hank


			 


			Mon frère Micah. J’aimais ce mec plus que tout, mais il pouvait s’avérer être un emmerdeur de première. 


			Un mercredi soir, il m’envoya un texto me demandant de venir dans sa chambre. C’était la plus belle de Delta Sigma Phi, donc c’était cool d’y traîner. Comme il sied à El Presidente, il résidait dans le coin, au deuxième étage, avec de belles grandes fenêtres. Il avait une chambre et un petit bureau séparé pour y traiter ce qui concernait la maison. J’entrai, apportant deux bières fraîches, m’attendant à le trouver en train d’étudier sur son lit, mais lorsqu’il me fit signe de le rejoindre dans son bureau, je sus que ça ne concernait pas seulement notre lien fraternel. 


			À mon grand désarroi, Greg Sloane était déjà là, assis sur le petit canapé. Il n’y avait que lui, Micah et moi. Mon estomac se serra aussitôt. C’était quoi, une intervention ? Sloane était-il allé pleurer dans les jupes de Micah parce que je ne me montrais pas assez amical avec lui ? Je jetai un regard accusateur à Sloane.


			— Hé, saluai-je Micah. 


			Je lui tendis une bière. Je ne m’excusai pas de ne pas en avoir une autre pour Sloane. Je n’avais aucune idée qu’il serait là. En plus, il n’avait pas l’air du genre à boire de la bière.


			— Merci, mon pote.


			Mon frère récupéra la bière et la posa sur son bureau sans l’ouvrir, comme s’il comptait la boire plus tard. Aucune importance. J’ouvris la mienne et pris une grande gorgée.


			— Alors… je vous ai fait venir ici parce que j’ai une mission pour vous. Vous êtes tous les deux responsables de notre fête de Noël cette année.


			Je pulvérisai ma bière dans ce qui, je le jure, fut un magnifique arc parfait. Si ça avait été de la peinture, ça aurait été de l’art. 


			— Oh, bon sang, non !


			Micah m’ignora. 


			— Sloane, tu n’as pas encore eu l’occasion d’accomplir ton service communautaire. Félicitations. Le moment est arrivé.


			Micah lui lança son sourire « Je sais que tu es d’accord avec moi ».


			— Je me suis dit que tu pourrais trouver des idées pour donner un peu de classe à l’événement. L’année dernière, c’était essentiellement de la mauvaise musique, du punch trop alcoolisé, une marée de gobelets en plastique rouges et des vomissements. Des quantités importantes de vomissements.


			— Hé ! C’était une fête géniale !


			J’avais organisé cette fête, merci bien.


			— Est-ce que j’ai des options pour cette obligation de service communautaire ? demanda Sloane en arquant de façon très classe un de ses putains de sourcils. Par exemple, construire un abri anti-bombe dans le jardin ou nettoyer l’intérieur de la cheminée avec une brosse à dents ?


			Il semblait plein d’espoir. 


			— Parce que mes parents organisaient beaucoup de soirées, et je préfère me soumettre à la torture par l’eau.


			— Et voilà, dit Micah, tout joyeux, comme si Sloane venait d’avoir une idée géniale. Organise une fête à laquelle tu aimerais vraiment assister. Voici un conseil : réduis les vomissements. Quant à toi, Hank….


			Micah reporta son attention sur moi.


			— Absolument pas, lui dis-je.


			— Tu vas travailler avec Sloane parce que, toi, tu sais comment organiser une fête de fraternité. Vous vous complétez parfaitement.


			— Non.


			— Et c’est ta chance de te rattraper pour la façon dont ça a tourné l’année dernière.


			— Ça n’arrivera pas.


			Je croisai fermement mes bras sur mon torse et plissai les yeux. Non pas qu’il y ait beaucoup d’espoir d’intimider le gars qui m’avait aidé à m’entraîner à aller sur le pot.


			— En plus, tu n’as pas encadré les nouveaux venus. Et je suis le président de la fraternité. Et je l’ai décidé, termina Micah avec sa voix de leader. 


			Il fronça les sourcils en me regardant.


			Mon frère ne se montrait pas souvent autoritaire. Mais quand c’était le cas, il ne faisait pas semblant. Je savais que cette fois, j’étais condamné.


			— Qu’est-ce que je dois faire ? demandai-je en serrant les dents.


			— Super ! 


			Micah sourit comme si Sloane et moi étions en train de sauter dans tous les sens en claquant des mains avec enthousiasme comme Pee Wee Herman2. 


			— Je veux une ébauche de la soirée sur mon bureau dans deux semaines : le thème, la nourriture, les boissons, les activités, les travaux.


			— Une quoi ? C’est une fête de fraternité ! me plaignis-je. Pourquoi diable aurions-nous besoin d’un plan ?


			— Écoutez, les gars, voilà le truc…


			Micah redevint sérieux et s’assit sur le bord de son bureau. 


			— J’ai travaillé dur ces dernières années pour faire de cette maison une des meilleures du campus…


			Oh, mon Dieu. Pas le discours sur « ma vision de la fraternité ».


			— Et nous avons parcouru un long chemin, mais quand il s’agit de fêtes, nous sommes vraiment mauvais. Acacia et Phi Kappa Psi ont la réputation d’être les meilleures. Je pense que nous pouvons les surpasser. Nous pouvons faire plus classieux et plus intéressant qu’un fût de bière sur la pelouse, mais toujours aussi amusant. Allez, on y va. Montrez-moi ce que vous savez faire. Nous avons un budget de cinq cents dollars. Ça peut être un peu plus, mais vous devrez me convaincre que ça vaut le coup.


			Je jetai un coup d’œil à Sloane. Il me regardait d’une façon étrange et intense, comme si j’étais une espèce rare de scarabée et qu’il était un entomologiste myope. C’était effrayant. 


			— J’en suis, dit-il, ce qui me rendit très méfiant.


			— Peu importe, répondis-je.


			— Parfait.


			Micah adressa un grand sourire à Sloane et tendit le bras pour frapper son poing contre le sien. Sloane répondit, puis lui et Micah firent cet enchaînement de « check, tape m’en cinq et poignée de bras » qui était si cool que ça me donna envie de vomir. Micah entoura les épaules de Sloane de son bras et l’accompagna jusqu’à la porte. 


			— Hé, merci, mec. Ça va être marrant, promit-il.


			Seigneur. Je fermai la porte derrière Sloane avant de me tourner vers mon frère.  


			— Pourquoi tu fais ça ?


			— Je t’ai dit pourquoi.


			— C’est des conneries. Je veux dire, allez, sérieusement ? Moi et Sloane ? À quoi tu penses, bordel ? grognai-je à voix basse, ne voulant pas que le gars m’entende s’il était encore à portée de voix. 


			Micah ouvrit sa bière et s’écroula sur le canapé. 


			— Frérot, tout le monde aime Sloane. Tout le monde, sauf toi.


			— Et alors ? Il n’y a pas de règle qui précise que je dois l’aimer.


			Ma cannette était vide, alors j’ouvris le petit frigo dans le bureau de mon frère et je me servis. Après tout, je lui en avais apporté une. Il m’en devait une. Micah me lança un regard « Mec, c’est le milieu de la semaine », mais ne fit aucun commentaire.  


			— Écoute, je pensais ce que j’ai dit. Je crois que vous feriez une bonne équipe sur ce projet, et oui, j’aimerais que tu apprennes à connaître Sloane un peu mieux. Tu n’as pas vraiment sauté sur l’occasion pour aider les nouvelles recrues.


			— Allez, tu sais que ce n’est pas mon truc ! 


			J’étais un solitaire par nature, et il le savait très bien.


			— Alors… un petit effort pour être plus sociable de temps en temps ne te tuera pas. C’est une fête. Tu n’as pas besoin d’épouser ce type.


			Mais je n’aimais vraiment, vraiment pas ça. Sloane et moi, on était comme de l’huile et de l’eau, ou peut-être un breuvage maison en bouteille et du champagne de luxe.


			J’avoue que j’avais eu des préjugés envers lui avant même de le connaître. Micah était tellement à fond dans cette fraternité. Il s’était donné pour mission personnelle d’en faire la meilleure maison du campus avant qu’il ne quitte la PSU3. Et il y arriverait. Parce que Micah pouvait réussir à peu près tout ce qu’il voulait. Bref, il cherchait toujours les meilleures recrues dans la classe de première année, il se comportait avec Sloane comme une putain de marraine la bonne fée et avait parlé de lui pendant des semaines avant que je le rencontre.


			C’était évident que Micah l’aimait bien. De un, Sloane avait de la classe, et de deux il était gay. 


			Un des objectifs de mon frère avait été de diversifier la fraternité. Nous avions déjà deux gays à la maison, mais Micah était content d’en avoir plus, tant que ce n’étaient pas des fêtards comme ceux de la maison Lambda. Ce n’était pas le cas de Sloane. Il représentait ce type gay que tout le monde aimait. Il était foutrement mignon, déjà, et d’après ce qu’on m’avait dit, il faisait un super faire valoir en soirée. Il mesurait peut-être dans les un mètre soixante-quinze, mince, avec des cheveux et des yeux bruns, un joli visage, et il arborait toujours une légère barbe, apparemment exprès. Il portait surtout des vêtements foncés, de la microfibre funky ou des pantalons taille basse noirs de merde, des chemises sombres qui coûtaient probablement plus cher que toute ma garde-robe. Et il avait vécu à Paris et à Londres et Dieu sait où. Il exsudait cette confiance qui disait « Je vaux mieux que toi ». Et il était vraiment très intelligent, putain.


			Le fait qu’il soit allé au lycée à Paris avait impressionné Micah. Il voulait que les Delta soient « classes ». Moi ? Je me disais qu’une personne, qui aurait pu aller à l’université en France et avait préféré s’inscrire à l’université d’état de Pennsylvanie à la place… eh bien… elle ne devait pas avoir la lumière à tous les étages, si vous voyez ce que je veux dire. 


			Sloane m’agaçait.


			Ça m’agaçait que Micah le trouve si parfait.


			Ça m’agaçait que personne d’autre, gay ou hétéro, n’ait de problème avec lui.


			Et oui, ça m’agaçait qu’il soit gay. C’était comme, je ne sais pas, comme s’il était disponible ou quelque chose comme ça. Je ne ressentais pas ça avec les autres gays de la fraternité, mais avec Sloane, c’était comme s’il y avait une fille sexy dans la maison. C’était juste que… ce n’était pas bien. Ce n’était pas ce que je voulais pour ma fraternité. Je voulais que ce soit juste… des mecs, et ne pas avoir à m’inquiéter de marcher nu dans le couloir pour aller à la douche, ou être tout dégoûtant et en sueur après une séance d’entraînement, ou me sentir stupide pour m’être coupé les ongles des pieds devant la télé commune. Sloane me mettait… mal à l’aise. Comme s’il était supérieur en tout, et que je ne voulais pas avoir l’air stupide devant lui.


			Je détestais ça.


			Peut-être que j’étais un connard, mais c’était comme ça que je me sentais. Je ne voulais rien avoir à faire avec Greg Sloane.


			— C’est vraiment, vraiment nul, dis-je sincèrement, pour que Micah voie à quel point c’était important pour moi. Je n’ai pas assez de pression ?


			Mon frère rit comme si je venais de balancer la meilleure blague du monde. 


			— De la pression ? Sois réaliste ! Tu fais du sport et tu vas en cours, c’est tout ce que tu fais. Et je sais que tu réussis tes cours.


			Il se leva et posa une main sur mon épaule. 


			— Je te promets que ça ne sera pas aussi catastrophique que tu le penses. En plus, d’ici les vacances de Noël, tout sera terminé.


			— Ce sera deux fois pire que ce que je peux imaginer, marmonnai-je. Je fais ça, mec, et ce sera tout pour le reste de l’année. Plus de conneries de grand frère genre « Je te torture pour ton bien ». Jure-le-moi, Micah.


			Il caressa son bouc de manière réfléchie. 


			— Marché conclu. Une fois la fête terminée, tu es tiré d’affaire pour le reste de l’année. Ça marche ?


			Il me tendit la main pour que je cogne mon poing contre le sien. J’aurais voulu le frapper, mais c’était Micah, après tout. Je fis ce truc de la main, en boudant toujours.


			 


			 


			


			

				

					2	 Pee-wee Herman est un personnage comique créé et interprété par Paul Reubens, un comédien américain. Le pseudonyme provient d’un petit harmonica.


				


				

					3	 Pennsylvania State University. Université d’État de Pennsylvanie. 


				


			


		




		

			Chapitre 3


			 


			Sloane


			 


			Micah, Micah, Micah. Il était clair qu’il avait une idée derrière la tête en nous mettant ensemble, Hank et moi, en tant qu’organisateurs de la soirée. Intéressant, oh sensei du bizarre.


			Depuis que j’avais emménagé dans la maison des Delta, je n’avais vu Hank qu’en coup de vent. J’étais donc tout à fait favorable à l’idée d’en apprendre davantage sur lui. Mais je détestais vraiment, vraiment, viscéralement, l’idée d’organiser une fête. Cela faisait remonter les vieux traumatismes de mon enfance, comme la mauvaise cuisine chinoise le lendemain.


			Mon père était professeur titulaire en psychologie à l’Université de New York. Il avait écrit quelques livres très respectés, ce qui lui avait permis de se faire inviter comme « conférencier » dans toutes les universités pendant un an ou deux. Mes parents adoraient voyager, c’était donc ce que nous faisions. Ma mère possédait une entreprise de thérapie privée, qu’elle gérait par Skype. Certains de ses patients étaient tellement accros à leurs séances hebdomadaires avec elle qu’ils ne se souciaient pas de l’endroit où elle vivait. Il semblait que « Raconte-moi ton enfance » était le genre de conneries sympathiques qui marchaient aussi bien par webcam.
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